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temps fixé3 sur le papier, ut, enfin, se remplirent de lar- venue. "Par reconnaissance, répond-t-il, elle a été bonne
mes dl'admira ion et Le joie. L'enfant. n'avait pas encore pour moi ; mais sa sour ne s'est inquiétée de rien."
cinq ans. Hélas1 que ne fût-il pris aui mot par sa jeune amie

Le maître d musique du Salzbourg, Léopold Mozart, Elle n'eut pas épousé linfortuné Louis XVI comme lui,
peu satisfait de sa ville natale résolut un jour, c'était en ni porté, sa tête royale sur l'échafaud !
1762, d'aller chercber ailleurs une fortune meilleure. La santé de J'enfant musicien lnt bientôt rétablie.
Le voilh (one s'acheminant vers Vienne, accompagné "1 Un'y a plus de danger, écrivoit le père, le 6 novembre,
de ses deux enfants, savoir du petit Wolfgang, alors iet, Dieu merci, mes angoisses sont passées. Hier, 1ous
ag4 de six ans, et de sa sour Natcrl gui en avait huit. avons payó notre excellent médecin, prr une sérénade".
C'est de cette époque que date la précieuse correspon- Je ne sais si tous nos hommes de lart se contenteraient
dance dont nous avons Parlé plus han et à laquelle nous aujonrd'hu i d'un pareil honoraire.
allons faire de nombreux emprunts. Rentré à Salzbourg à la fin de cette même année

Arrivé à Vienne, voici ce que Lèopold Mozart écri- 17G2, la petite famille Mozart ne tarda pas à en sortir de
ral, le 15 octobre 1762, à M Hagenailer négociant à nouveau pour entreprendre un second voyage. Cette
Salzbourg: fois, elle prit le chemin de la France, (le Angleterre et

Nous somntes partis de Linz, le jour de St. François, de la Hollande. L'accueil et le succès furent, à Paris ce
et arrivés le soir à Matihansen. Le lendenaini, nons qu'ils avaientété à Vienne. Voici ce qu'écrivait,de Paris
sormes parvenus à Ips, où deux frères Mineurs et un Mozart père, le 1er février 1704.
ßënèdictin, qui avaient été aux eanx avec nons, nous " O n'a pas la coutume, en France, de baiser les
dirent la Iesse. Pendant ce temps, notre \Volfganmains des Membres de la famille royale, de leur parler
se trémoussuit si bel et si bien sur l'orgue, que les pères Ou (le leur remettre des pétitions au passage, comme on
Franciscains qui venaient de se metre à table avec quel- dit ici ; car quand ils vont, de leurs appartents et des
ques hates, quittèrent toue le réfectoire et coururent au ae, à PEglise, on ne s'incline, on ne s'genouie
chIur. Ils n'en revenaient pas de stupéeaction. Mer- ni devant le Roi, ni devant aucun autre membre <le sa
eredi, nous sommes arrivés ici. Nous avons été dispensés famille ; on se tient droit et sans bouger, et dans cette
de tous les ennuis de la douane, grâce à Omseigner posture, on a tonte liberté de les regarder lorsqu'ils défi-

l7i/g, ( 1) qui, en un1 clini d'Seil, est devenu l'amui in- lduoreceaeu, (l)uia enseîné clnd'e , dEîeenu h am in lent tom près (le vous. Dl'après cela, vous pouvez faci-t receveur, lui a enseigné le lvour li a jon un lement vous figurer l'étonnement le tonut le monde, lors-
menue, et 1u1i a f'ait ses invitations pour Pavenir....ly gu'on voit les filles du Roi, (Mesdames Adélaïde et
a six jours, je reçus l'ordre de ne rendre à Schmnbrunn Victoire, filles de Louis XV) s'arrêter dans les passages
rsidence d'été (le PEmpereur. Leurs Majestés nous oficiels, dès qu'elles apcrgoivCt mes enfants, s'en ap-
ont reçu avec une la venr si extraordinaire qu'nn récit procher, les caresser ei s'en fiire embtrassecr mille fois.
détaillé vous paraitrait fabuleux. Wolfgang a suuté sur ce qui a paru le plus extraordinaire à MM. les Français,
les genoux de IUmpératrie, l 'a pise ai cou et Pa ma1 A'est que, au grand couve:·, qui eu lien dans la nuit du
goe (le caresses.' nonvel an, non seulement on nous fit place à tous, prè

Le 30 octobre, il écrivait encore an même :de la table royale ; mais Monscigneur Wolfgang dût se
" Félicité! fragilité ! Elle se brise commnuie te verre i tenir tout le emps près de la Reine, hi ipra constr-

Je sentais, pour ainsi dire, que nous avions été trop ment, lui baisa les mains et mangea ù eûté d'lle les
heureux pendant 15 jouirs. Dieu nous a envoye une mous qu'Elle daignait lui faire servir. La Reine parle
petie croix, et nous reiiclonsgrccs à sou infinie misùri Palleman(d aussi bien que imus. Comme le Roi n'en
corde que tout se soit passé sans trop die ma." cmîprend pas in mot, la Reine lui traduisait tout c

Cette petite croix si sensible au cSur de ce bon père, que disait notre héroïque Wolfgang."
qu'était-ce ? Il va nous l'apprendre lui même. Quel père l'ut jamais plus fier dc ses enfants et len-

" Le 21, dit-il, nous avions été de nonveau, le soir, renx de leur propre bonheur ? Wolfgang, aux yeux de
chez Il impératrice ; Wollgang n'éttli pas dans sou as- so père et u miracle vivant de la bon de Dieu. Les
siette ordinaire. N ons nous sonnes aperçus qu'il avait prenmOtes hnun du gnie Musical, entrevues dan ien-
Une espèce de scarlatine. La maladie touche à sa fn. fant, Lé lu es a, pour ainsi dire, adorées coam la

Puis, il ajoute avec une siînpheié de ui admirable niarque de la bénédiction divine decendue sur sa
qui foran hausssr les épanles à un votairien, Mais qui
n'en est pas moins édifiantr pour un catholique : Durant son seulement dle sept ans,
"faites dire, je vous prie, trois messes a Lorette, a l'au- Wolfgang composa 4 sonates. Eoutez ce qu'en dit son
tel (le 'Enfant Jésus, et trois à ergel, à l'autel de St. père a son ami M. Hagenaier
François de Paule." .. " Actuellement M. Wolfgang Mozart a 4 sonates chez

On~~~~~~ rapreàc ~<irvyge cIe àiozart. à V iennteOn rapporte i Ce premier voyag le graveur.... Vous entendrez un jour combien ces
la Petite aventure que voici : Etant un jour chez 1lu- so1/es sont belles. Il y a ertr'autres un andante d'un
pératriceMarie Thérèse,deux des jeunes Archiduchesses goût tare. Je puis vous aflirmer que Dieu, chaque jour
le prirent et le promenèrent dans le palais. hitzart fil fait di nouveaux miracles dans cet enfant."
un faux pas et glissa sutr le parquet ; une des princesses Cette psouasion picuse que ieu ce manie dans
n'y lit aucuttletion ; lautre, (c'était Marie Antoi- le génie de ce fils bien aimé donne, à l'amour
nete, la future Reine de France,) le ramassa et le caressa pernel de Léopold ; un aceem de vênération qui a un

P~~ econsoler. Il Vous Ûtes loIIiIc, ,îI dit Wo<lf.ii Patre eéoll;unaefcevnrtinqianorb ogn charme infini La pilét s'y mêle à la tendresse et la
et je veux vous épouser." L'Archiduchesse raconta cettep
Petie anecdote à sa mère qui S'en anuîsa beaucoup, et putrifie ; on dirait qu'i regnîd son Ail coTme un bin
demandao à l'enfant comment Cette pensée leu était conun à Dieu et à lui, sur qui Dieu veille de moitié.

Aussi quelle confiance lorsque la santé de cet enfant de

( ) 'os- - uhîsi cill le p.. -ppele - f c m iracle est m enacée et quelle reconnaissa lce, lorsque


